

bleus de Décembre dernier, et 
les combattre avec leurs mêmes 
armes qui se retournent contre 

eux. 

Mais nous dédaignons cea pro¬ 
cédés. 

Nous prions seulement nos 
compatriotes de Morris de réflé¬ 
chir, de peser, déjuger en de¬ 
hors de tout parti pris. 

Nous les prions de ne point se 
laisser tromper par les calom¬ 
nies sans preuves, sans raisons 
qu’on cherche à répandre con¬ 
tre M. Lawrie ; M. Lawrie peut 
et doit s'expliquer, et faire jus¬ 
tice de ces basses manœuvres. 

Nous prions également nos 
compatriotes de ne point se 
laisser tromper pai les promes¬ 
ses que les amis de M. C. Camp¬ 
bell font en cachette en son nom. 
Si M. C. Campbell a une pro¬ 
messe à faire. Boit pour un pont 
soit pour toute autre chose qu’il 
la fasse en public. 

Les promesses faites sous le 
manteau de la cheminée; ne sont 
que d'abominables tentatives de 
tromper délibérément le peuple 

Encore une fois, souvenez 
vous que voter pour C. Camp¬ 
bell c'est approuver les déclara¬ 
tions et la conduite de H. J. 
Macdonald, c’est reconnaître que 
la question des Écoles est morte 
et enterrée. 

Il n'est pas possible d’inter¬ 
prêter autrement un tel vote. 

Dans le doute, s’il vous répu¬ 
gne de voter pour le candidat 
libéral, au moins àbstenez-vous, 
n’allez point endosser et soute¬ 
nir ceux qui se sont moqués de 
vous et de la minorité entière. 


sion est possible î 

Nous ne nous abaisserons ja¬ 
mais à employer' les mêmes ar- 
Dans ces conditions 


Les plies de M. A. A. G. 
LaRiviere 


Monsieur A. A. C. L 
c’est à vous qu’il ap par 
jouer ce rôle. 

M N s 0< ?TS“ bi '” « 

M. 8. A. D. Beitrand, m 
tnerchons en vain ce c 
•Vez fait, vous, Monsiei 
viere ? 

Diogène, armé de b 
lanternes du monde ne 


mes qu eux 
mieux vaut éviter toute rencon¬ 
tre avec ces gens là, et laisser au 
sentiment public le soin de pro¬ 
tester, comme à St. Jean-Baptis¬ 
te, contre de tels procédés et 
d'en faire justice. 

Nous voulons avant tout, et 
nous désirons par dessus tout, 
l'union et la concorde au sein de 
la minorité, et nous entendons 
éviter avec soin tout ce qui se¬ 
rait de nature à compromettre 
cette union. 

Nous ne voulons point que les 
luttes politiques puissent lsisser 
au sein de la minorité des fer¬ 
ments d'inimitié et d’irritation. 

Notre manière de faire diffère 
essentiellement de celle suivie 
depuis plusieurs années par les 
chefs conservateurs. 

Ils ont semé le vent, ils vont 
récolter la tempête. 

Nous voulons semer la bonne 
graine, celle de l’union, de l’ac¬ 
cord efficace, de l’accord raisonné. 


Jeudi, 25 Octobre 1900. 

M. D’HELLKNOOÜRT. 

R4<Uct«ur et directeur. 

Boite 1309, Winnipeg, Man. 


M. A. A C. LaRivière a pré¬ 


senté vendredi dernier à Morris, 
son aide-cuisinier oratoire M. Jos. 
Bernier comme le futur candidat 
conservateur dans St Boniface. 

Comment se fait-il que M. A. 
A. C. LaRivière ait attendu de 
se trouver devant un auditoire 
anglais pour se prononcer en fa¬ 
veur de M. Bernier Joseph ? 

Il a cherché jusqu’à ce jour a 
ménager la chèvre et le choux ; 
à flatter Bernier et à licher Lau- 
zon, espérant lès mettre tous les 
deux dans ses intérêts ; c'est 
même pour cela, uniquement 
pour cela, que les élections pro¬ 
vinciales dans St. Boniface n'ont 
pas eu lieu. 

Mais, toute cette finesse cou¬ 
sue de fil blanc n’a servi de rien. 
M. A. A. C. LaRivière a trop 
parlé à Morris, et comme dit le 
proverbe : 

"Trop parler nuit,” 

Il est bien probable qu'en fin 
de^ compte M. LaRivière va 
chercher a répéter la fable de 
l’huitre et des deux plaideurs à 
son profit. 

Une fois battu dans Proven- 
cher il va sans doute se présen¬ 
ter daus St. Boniface, mettant 
ainsi d'accord MM. Lauzon et 
Bernier. 

Mais il ne suffit pas de se 
présenter, le peuple a un mot à 
dire la dedans, et M. A. A. C. 
LaRivière s’en apercevra. 


Pourquoi noos ne voulons pas 
d'assemblees eontradietoires 


Une question pertinente 


M. A. A. C. LaRivière, et son 
organe discrédité, le Manitoba, 
cherchent à faire du capital de ce 
que M. S. A. D. Bertrand s’est 
refusé à tenir des assemblées 
contradictoires. 

Il fallait s’y attendre; M. A. A. 
D. C. LaRivière, 6e voyant en dan¬ 
ger de noyade cherche à se rac¬ 
crocher au moindre fétu. 

C’est de parti pris et pour des 
raisons fort louables que M. S. A. 
Bertrand à décidé de ne point 
tenir d’assemblées contradictoi- 


A Plum Coulee le 12 octobre 
au cours d’une assemblée, un 
électeur demanda à M. Richard¬ 
son de répondre à la question 
suivante : 

“Si vous êtes élu député, dans 

le cas où un vote de non confi- 

Laurier nVer§ » ^ » 0uverne meut 
Launer, serait proposé en Cham¬ 
bre, M. Richardson voterait-il 
pour ou contre ?” 

A cette question si directe 
mais si admissible, M. Richard¬ 
son refusa de répondre, déclarant 
qu’il trouvait cette question im¬ 
pertinente. 

Assurément, voilà qui fait ju¬ 
ger de la sincérité de M. Richard¬ 
son. 

Des hommes à double face, 
broutant le choux conservateur 
et la carotte libérale, personne 
n’en vent. 


La première raison de toutes, 
est que ni MM. A. A. C. LaRi¬ 
vière, ni le jeune collégien qui 
l’accompagne,ne sont susceptibles 
d’une discussion impassible, rai¬ 
sonnée. Tous deux brassent du 
vent, injurient, font appel aux 
moins nobles passions, tous deux 
ne cherchent qu’à provoquer une 
excitation malsaine. 

M. S. A. D. Bertrand estime 
qu’il a un rôle autrement sérieux 
à jouer que de donner la réplique 
aux calinotades de M A. A. C. 
LaRivière et ce serait décheoir 
que de perdre son temps à ré¬ 
pondre aux dévergondages 
toires du juvénile et in 
cient Bernier (Joseph.) 

AssurémentM. A. A. C.LaRiviè- 
re serait très heureux qu’on lui 
fit l’honneur d’un débat publi¬ 
que, ce serait pour lui, le moyen 
d’attirer les auditeurs, qui se 
soucient Fort peu en général 
d’assister à ses assemblées 
comme on a pu s’eu convaincre 
jusqu’ici. 

Mais nous ne sommes paB 
assez niais pour faire le jeu de 
M. A. A. C. LaRivière, et nous 
préférons le laisser croupir au 


Nous conseillons aux élec¬ 
teurs français de Morris de ré¬ 
fléchir et de peser murêment les 
choses et les faits avant que 
d’aller déposer leur bulletin de 
vote Samedi 27. 

Voter pour O. Campbell c’est 
endosser et approuver l’action 
du gouvernement Macdonald 
qui a nettement et péremptoire¬ 
ment refusé de faire quoique ce 
soit pour les Catholiques de 
Winnipeg ! 

La conduite de la minorité 
telle que definie par l’Encycli¬ 
que du Souverain Pontife, telle 
que ces jours derniers nous le re¬ 
commandait Mgr Falconio le 
délégué du Pape, doit consister 
à accepter tontes les concessious 
qn’on peut lui offrir, et à reven¬ 
diquer sans cesse les concessions 


Pantalonades Conserva 
trices 

M. H. J. Macdonald, 


orateurs 


conservateurs, 
jeunes avocats ou vieux politi¬ 
ciens qui ne sauraient seule¬ 
ment distinguer un épi de blé 
d’un épi d’orge, se croient bien 
malins en allant raconter aox 
fermiers dn Manitoba que sous 
le gouvernement libéral le prix 
des instruments agricoles a aug¬ 
menté ! ; > 

Ils font simplement rire d’eux, 
car nos cultivateurs savent par 
expérience, que c’est tout le con¬ 
traire. 

Voici d'ailleurs un tablean 
des prix, que nous avons pris la 
]>eine d’aller demander nous 
même à un fabricant d’instru¬ 
ments agricoles de Winnipeg. 

Il est convaincant. 
STATISTIQUE MONTANT LES PRIX 
AU COMPTANT DES INSTU- 
MKNT8 AGRICOLES 
F.n 1889 1890 • 

Différence 

"STîfe en faveur» 
tory überel dM fermi6rt 

Wâçona (Ounioni) 

Ordinaires pour 

ferma 876.00 |67.00 9 «.00 

Charruks 

Gang 14 pouce» 75.00 68.00 7.00 

Sulky lfi “ 00.00 47.00 18.00 

Cioaa 16 " 22.00 18.00 4.n0 

'• 14 " 20.00 16.00 4.00 

Acaaaer 12“ 20.00 17.00 3.00 

** 14" 22.00 16.00 3.00 

Houn 

3 Section» 60 dents 

Chacun' 18 00 18.00 8.00 

« , .. 23.00 17.00 5.00 

Cnlbvateun & Sa¬ 
bota 16 poua* 126.00 76.00 60.00 

CnbleeMampocMMOuDO 33.00 7.00 

Herses à roulettes 14 

..P 00 ??".» 4000 3200 8-00 

12 |»oooi 35.00 27.00 8.00 

Traîneaux de ferma 80.00 26.00 8.00 


Monsieur A. A. C. LaRivière, 
parait-il, consacre une bonne 
partie de son discours habituel 
durant cette campagne, à débla¬ 
térer sur M. S. A. D. Bertrand, et 
sa principale critique à l’adresse 
de M. Bertrand est qu’il'n’a pas 
de passé politique ! 

Hélas, comme M. A. A. O. La¬ 
Rivière devrait désirer pouvoir 
en dire autant de lui même, car 
dans bien des cas, mieux vant 
n’avoir pas de passé du tout plu¬ 
tôt que d’avoir celui que traî¬ 
nent derrière eux certains hom¬ 
mes politiques. N'est-ce pas 
Monsieur A A. C. LaRivière ? 

Vraiment, le panvre homme 
ne commet que balourdises. 

Pourquoi vous exposer à ré¬ 
veiller le chat qui dort, Monsieur 
LaRivière ? 

Sr vous aimez à vous faire 
fouetter, nous ne ferons aucune 
difficulté pour* nous servir des 
verges que vous nous tendez vous 
même. 


espoir 

suprême du parti conservateur, 
Mascotte brevetée par le Telk- 
gram. n'est ni plus ni moius 
qu’une girouette, virevolant au 
vent des besoins de l’heure po¬ 
litique. 

M. H. J. Macdonald a fait 
voter nne loi de Prohibition, 
tout en déclarant que pour sa 
part il ne croyait pas à la prohi¬ 
bition. 

L'autre jour, il vient de pro¬ 
mettre une loi fédérale de prohi¬ 
bition s'il était élu ! 

Evidemment M. H. J. Mac¬ 
donald fait bon marché de ses 
convictions, il s'asseoit dessus 
avec une désinvolture de grand 
style. 

En son âme et conscience il 
ne croit pas à l’efficacité de la 
prohibition, mais comme il s’agit 
de capter un certain nombre de 
votes, les convictions ne sau¬ 
raient entrer en ligne de compte. 

Que peut on penser d’un 
homme, qui si manifestement 
apostasie devant l’idole du Pou¬ 
voir, sa foi intime ! 

Quelle confiance peut-on met¬ 
tre en un tel homme. 

Et à l’henre même où il ren¬ 
gage dans Brandon à faire voter 
par son parti une loi fédérale de 
Prohibition, ce même parti choi¬ 
sit comme 'candidat à Montréal, 
un brasseur, et dans in comté de 
Hastings, nn distillateur. 

On n’est pas plus farceur, et il 
est impossible de se moquer 
plus ouvertement du bon public. 

Electeurs de Brandon, souve¬ 
nez-vous en, souvenez-vous en, 
le 7 novembre. 


ora- 


extrême impo- ^“battre quiconque se montre 
ou indiferent, ou hostile au 
principe de ces concessions sub- 
raisons encore, séquentes et nécessaire. 

'intérêt public. Il n’est pas discutable que 
payés pour ^Macdonald s’est nette- 

façon certaine ment , affiruié c °mme l’adver- 
j fii'i « Balre toute concession ulter- 
de. fidelM d, ieure. Il a déclaré e, déclare, et 
Kl viere. Nous de fait il traite la question des E- 
a de St Boni- cole ® comme une 1)EAD ISSUE 
dernier, quand ^ qQe8tion mort e. 
urléurs et d’a- u V ?j ff", le8 candidats de 

conduite par admettre avec lui que la ques- 

8 " ernier vin- tion est morte, morte et enterrée, 

»tre distingué Q ue nous n’avons plus rien à at- 
aébec, M. Mar- ten ^ re ^ à espérer. 

Est-ce là l’opinion des Cana¬ 
diens-français de Morris ? 

! renommée de Aux dernières élections le Ma¬ 
nitoba et sa séquelle voulaient 
que la minorité vota contre M. 
Green way, qui pourtant avait 
admis et pratiqué le principe de 
la conciliation à l’égard de la mi¬ 
norité. Las bleus dinaianf- 


Ce qu’il a fait? ne le savez 
vous donc paa. Monsieur, A. 
A. C. LaRivière ? 

Il a fait ce que vous auriez dû 
faire ; ce que vous étiez payé 
par le peuple pour faire. Vous 
étiez de nom le représentant po¬ 
litique de la minorité ; M. S. A. 
D. Bertrand l’a été de fait. 

Tandis que voub couliez des 
jours sereins dans la douce quié¬ 
tude des séances à Ottawa, vous 
souciant du règlement de la 


MoinunneuMv. 

te. 6 pda B C 120.00 133.00 47-00 

FMcheoae* 3*4 

pied* et demi 70.00 48.00 22.00 

R»te»ux 80.00 28.00 5.00 

Prenons un cultivateur qui 
s’installe et achète les instru¬ 
ments nécessaires ; 

Disons qu’il acheté, un wagon, 
une charrue Sulky, une charrue 
à casser de 12 pouces, une herse 
de 3 sections, un sleight, une 
faucheuse, un rateau. 

Il va payer $61.00 de moins 
qu il n’eut payé en 1889. 

An lieu de débourser $803 
pour se monter de ces instru¬ 
ments nécessaires, il ne paiera 
plus aujourd’hui que $242! ! 

Jugez par là des mensonges 
auxquels ont recours li 


i occasion ae renouve¬ 
ler leurs scandaleux exploits. 

Une expérience plus récente 
encore, celle de St. Jean-Baptiste, 
samedi dernier, ne peut que nous 
confirmer dans cette opinion. 

Avec des individus comme M. 
Jos Bernier trop inconscient pour 
pouvoir parler sans jetter l’in¬ 
sulte à la face de ses adversai¬ 
res; avec des énergumènes 
de ce genre, qui en place de 
raisonnements et de faits n’ont 
jamais que des injures à lancer à 
pelletée, quel genre de discus- 


Le 18 août, Sir Charles Tup- 
per disait à Quebec: •'Laurier est 
trop Anglais pour moi.” 

Le même Sir Charles Tupper 
parlant à Wiarton, Ontario, fi y 
a trois semaines, disait: “Laurier 
n’est pas assez Anglais et pas 
assez impérialiste." 

A-t-on jamais vu pareil exem¬ 
ple de fourberie ? 


_es conser¬ 
vateurs, dans leur désir de dé¬ 
crier des adversaires, aussi habi¬ 
les qu’heureux ! 

Ils ne réagissent qu’à une 
chose c’est à faire voir aux cul¬ 
tivateurs, qui enx sont rensei¬ 
gnés, combien ceB gens là sont 
indignes de la moindre confian- 


























